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DÉPÊCHES COMMERCIALES 
Semce particulier du Journal de ftouOaiar 

New-York, :; Juillet. 
Change sur Londres, 4.87 1,2 ; change 

sur Paris, 5.1 S 
Valeur de l'or, 117 1'8 
Café grood fair, 1 8 
Café good Cargoes, 18 3 1. 
Marché très-ferme. 

Dépêche* de MM. Schlajraenhanffen et C , 
par al. Bulteau-Des-

HaTre, 5 juillet. 
Cotons : Ventes 500 b. Marché rela

tivement calme, très ferme. 

LiTerpool, 5 juillet. 
Ventes 15,000 b. Hausse 1 8, actif. 

Etats-Unis fête. 

Dépêche» affichées a la Bourse de Roubaii 

Liverpool, 2 juillet. 
Ventes 10,000 b. Orléans 7 1 10 

l'pland 7 1/4. Livraison juillet 7 1/16, 

Havre, 2 juillet. 
Marché calmes pris nominaux. 

New-York, 2 juillet. 
Recettes 5000 b. 

ROTJBAIX :i JUILLET 187*. 

Bulletin du jour 
Les présidents des différentes frac

tions parlementaires de l'Assemblée,sur 
la proposition des trois groupes de la 
gauche, se sont réunis hier après-midi 
dans le local du premier bureau. 
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Assistaient a cette réunion : MM. de 
Kerdrel, président de la droite modérée; 
de Clercq, remplaçant M. Sacaze, président 
du groupe ueClercq;M. Bocher,président 
du centre droit; de Lavergne, président 
du groupe de ce nom; Laboulaye, pré
sident du centre gauche; Jules Ferry, 
président de la gauche; Laurent Pichat, 
président de l'extrême gauche; M. de la 
Rochelle, président de l'extrême droite, 
n'était pas présent. 

MM. I.aboulaye et Jules Ferry ont 
pris la parole et ont donné connaissance 
A leurs collègues de la résolution votée 
hier dans la réunion des trois groupes 
de la gauche. 

M. de Lavergne et les présidents des 
groupes de la droite ont répondu qu'ils 
n'avaient reçu de leurs collègues aucun 
mandat pour s'expliquer au sujet de la 
dissolution ; ils se sont réserré de leur 
en référer. 

l'ne prochaine entrevue a été fixée A 
lundi. M. Decaze a promis d'y assister. 

Plusieurs journaux ont raconté que la 
loi sur la presse avait été soumise au 
conseil des ministres et qu'elle avait 
soulevé de vives objections. Le XIX* 
Sièrle croit pouvoir afflruu-r qu'il n'en 
est rien, M. Dufaure a étudié le projet 
préparé par la commission extra par
lementaire instituée par lui, mais ce 
projet est resté dans les cartons du 
ministère et n'a pas encore été soumis A 
l'examen du gouvernement. 

La discussion du projet de loi sur Pi
cardie-Flandres sera probablement ter
minée ce soir. On aborderait mardi la 
loi sur les pouvoirs publics. Les gau
ches, dit-on, demanderont l'urgence. 

Vnvasre d u aTréulateast «le Ut 
R r > u b l l « , i i r 

Carcassonne, 4 juillet, 6 h. 15 soir. 
Le maréchal-Président a quitté Foix 

ce matin à 5 h. 30 en chemin de fer. Il 
a visité les villages d'Auterive et de Cin-
tegabelle-sur-Oaronne. Auterive a beau
coup souffert. 113 maisons ont été 
détruites et un pont rompu. Le maréchal 
a distribué des récompenses et des se 
cours. Il est parti ensuite en voiture 
pour le village de NaillouiruU il a dé
jeuné. Le maréchal-président s'est arrêté 
au château du marquis d'Hautpoul, où 
il a fait une visite de condoléance. Il a 
pris le chemin de fer de Villefi anche. 
Arrivé A Carcassonne, le président de la 
République a été reçu par le général 
commandant le corps d'armée, dont le 
siège est à Montpellier, et par le préfet 
de l'Aude. Il s'est rendu ensuite A Nar-
bonne où le maire lui a exprimé les 
sympathies de la population et des 
remerciements pour sa venue ainsi que 
pour les œuvres de charité de la du
chesse de Magenta. Tous les maires des 
arrondissements qui assistaient à la 
réception ont été présentés au maréchal 
en même temps que les autorités. Le 
maréchal s'est entretenu avec eux de 
l'état et des besoins du pays. Il a ex
primé la confiance que la science avait 
enfin trouvé le moyen de combattre le 
phylloxéra. Il a passé en revue deux 
bataillons de la ligne et a visité la ca
thédrale et l'hôpital de ville. Le prési
dent de la République a été accueilli 
par les acclamations sympathiques et 
chaleureuses de la foule. Arrivé au vil
lage de Courson, le président a visité la 
plaine, qui est encore en partie sous les 
eaux. Oans cette partie riveraine les 
récoltes seules sont compromises. 

Le maréchal de Mac-Mahon est revenu 
A Carcassonne A 3 heures. Il a été reçu 
par de nombreux maires el les autorités. 
En se rendant A la préfecture le maré
chal a été acclamé par la foule au cri de : 
Vive le président ! le maréchal a visité 
divers établissements. Il quittera Car-
cassone demain A 8 h. 4:; par un train 
ordinaire. Il sera de retour A Paris lundi 
malin. 

CHRONIQUE 

Le total des sommes souscrites et 
verïées A la caisse de l'Assemblée na
tionale, au 3 juillet,parMM.les députés, 
en faveur des victimes des inondations, 
s'élevait A 80,820 fr. 

Les souscriptions versées entre les 
mains de Vme la maréchale de Mac-
Mahon et des memores du comité 
central atteignent la somme totale de 
948.872,90. 

Les souscriptions versées jusqu'à ce 
jour A la caisse centrale du trésor pu
blic à Paris et aux caisses des trésoriers-
payeurs généraux s'élèvent A 413,277 
fr. 19 V. Si l'on ajoute cette a o m i s su 
montant de la liste de Mme la miré- ' 
chale, on obtient le total de 1,302,l">s 
fr. 08 c. 

La recette de la représentation extra
ordinaire donnée samedi A l'Opéra, au 
profit des victimes des inondations du 
Midi, s'est élevée * 35,479 fr. 

Cent cinquante gardes de Paris se 
raient envoyés, A\\. Y Evénement, à Tou
louse, comme auxiliaires de la police 
locale. Ce détachement sera spéciale
ment chargé de veiller sur le faubourg 
St-Cyprien. 

A Verdun (Tarn-et-Garonne), on a 
dû interrompre la recherche des cada
vres. L'autorité a ordonné .dans l'intérêt 
de la salubrité publique, de recouvrir de 
chaux et de sable les décombres des 
maisons effondrés, sans pousser plus 
loin les recherches. 

Il 

miilrasuyeu 
fermer aux 
nlté. » 

un tVerc, et il n'es* jauial» 
nobles instincts de l'huina-

cent dans la région du Midi; dans le Lot 
notamment dans l'Aude, le Tarn-et-Ga
ronne, le fléau menace de plus belle. La 
Gironde est dans le même cas. 

Espérons que la Providence nous 
épargnera ces nouvelles épreuves. 

« L'année, dit Paris-Journal, s'an
nonçait bien pour la fortune publique ; 
les excédants de recettes permettaient 
d'espérer que le budget trouverait son 
équilibre sans trop décharges nouvelles, i imparfaitement préparé auj-ôle de Sou 
Tout cet espoir s'écroule, grAce A la 

de Liège annonce que la di-
Pavillon Fioredonneraaujour-

son théâtre et les beaux jar-
nexés, une grande fête de nuit 

it brut sera intégralement 
versêV» la Société française de Bienfai
sance^ pour venir en aide aux maiheu+ 
renseB victimes des inondations du 
Midi. 

D'après le Gaulois, demain doit pa
raître, au Journal o/'/iciel.xin avis dont 
voici,la teneur, sinon les termes: 

« Une grande loterie est organisée 
sous le patronage de Mme la maréchale 
de Mac-Mabon, au bénéfice des inondés 
du Midi. Il sera émis un million de bil
lets A un franc. Mais l'émission n'aura 
pas lieu avant deux mois, pour ne pas 
nuire aux souscriptions actuellement 
ouvertes. Jusque-là les lots que les par
ticuliers voudront bien offrir seront re
çus au palais du Corps Législatif, où 
aura lieu l'exposition publique.» 

!-hier, à la reprise de la Tour de 
Lotidreu donnée au bénéfice des inon
dé*, chaque dame quêteuse — et elles 
étaient bien jol ies— était accompagnée 
d'an eavalier qui offrait une rose A cha
que dame; en échange d'une modeste 
aumône, donnée de bon cœur, elles re
cevaient, qui un camélia, qui un dalhia, 
valant dix fois la plupart des sommes 
offertes. 

Ltattrnr Persiaaié1 l'Autriche 

Nous complétons, par les renseigne
ments suivants, ceux que nous avons 
déjA publiés sur feu l'empereur Ferdi
nand d'Autriche : 

« Ce prince, à qui la voix populaire 
avait donné le beau nom de Ferdinand 
der Outige, ou « le Bon, » était né A 
Vienne, le 1-9 avril 1793, du second ma
riage de l'empereur François II d'Alle
magne (François I*r d'Autriche) avec 

fille de Ferdinand IV, roi 
Le déplorable 

état de sa santé,qui fut frêle et délicate, 
pendant son enfance et une partie de 
sa jeunesse, empêcha de lui donner une 
éducation sérieuse et de le préparer aux 
graves devoirs qu'il devait un jour rem
plir. En 1815, il fit un voyage en Italie, 
en Suisse et visita une partie de la 
France. Revenu A Vienne, il s'occupa 
de divers métiers manuels el d'études 
héraldiques, mais il était encore très 

«magne (François 
3A>rie-Tuérèse', fil 

T ô r*̂ PunpBn as ne 

catastrophe des inondations. Le mal est 
déjA énorme. Que sera-ce s'il s'aggrave 
encore? » 

On lit dans le Nouvelliste de Dresde 
du 2 juillet : 

« Des souscriptions publiques s'ou-
vrtnt non-seulement en France, mais 
aussi en Angleterre, en Belgique et en 
Suisse, en v ue de venir en aide aux 
malheureuses viclimes des inondations 
qui ont désolé le Sud-Ouestdela France. 
Le moment serait venu aujourd'hui.pour 
nous, de tendre amicalement la main au 
vaincu et de témoigner A notre tour de 
nos sympathies A l'égard des pauvres 
mon dés du Midi de la France. Le cœur 
du peuple allemand voit dans chaque 

verain, quand son père le fit couronner 
roi de Hongrie sous le titre de Ferdi
nand V, le 28 septembre 1830, sans 
toutefois lui désigner aucune sorte de 
pouvoir dans celte partie de la monar
chie. 

» Le 25 février de l'année suivante, il 
épousa la princesse Anne-Caroline, fille 
de Victor-Emmanuel, roi de Surdaigne, 
et un an plus tard, il échappa heureu
sement A une tentative d'assassinat dont 
l'auteur était un capitaine expulsé de 
l'armée et qui croyait avoir des griefs 
personnels contre 1'héritifr de la couron
ne. Le 2 mars 1835, il succédait A son 
père et se faisait couronner à Prague roi 
de Bohême, en 1836; A Milan roi du 
royaume Lombard-Vénitien en 1838. Il 
se déchargea de tout ce fardeau du 
pouvoir sur le vieux prince Metternich, 

si Ion uiaiti aile par quelques Liiotoriens, 
si fort calomnié, et dont on doit recon
naître néanmoins qu'il avait de hautes 
capacités gouvernementales, une vaste 
expérience,fune profonde connaissance 
des hommes, un caractère bienveillant 
et juste, et [des intentions excellentes. 
Pendant trente-cinq ans, il fut un des 
gardiens de la paix dont l'Europe était 
affamée après les grandes commotions 
du commencement de notre siècle. 

» En 1846, Ferdinand incorpora A la 
monarchie autrichienne la république de 
Cracovie. U favorisa puissamment l'es
sor de l'industrie et du commerce, et 
surtout la création des chemins de fer. 
Sa bienveillance et sa bonté d'Ame se 
manifestèrent en mainte occasion d'une 
façon vraiment touchante, et firent de 
lui le type le plus accompli du souve
rain patriarchal, tel qu'on le trouve 
presque sans interruption dans les an
nales de l'Autriche. 

»En 184 8,Ferdinand dut sacrifier Met
ternich, avec qui s'écroula l'ancien ré
gime bureaucratique non-seulement en 
Autriche, mais dans le reste de l'Alle
magne, Ferdinand nomma un ministère 
responsable,dont le chef était Pillerdorff, 
f i , «m amsaU.il outeoTU.Hne constitution. 
1/aspect menaçant de Ht population 4e 
Vienne le décida dans le mois de mai à 
se retirer avec la cour A Insprûck. n 
rentra A Vienne pour être témoin de la 
grande insurrection d'octobre 1848, qui 
l'obligea A transporter sa rési-tence 
dans la forteresse d'Olmutz. Ce futlA 
que le 2 décembre, il abdiqua en faveur 
de son neveu l'empereur François-Jo
seph. Le père de ce dernier, l'archiduc 
Françoi8-Charles,qui vit encore A Vienne 
aimé et respecté de tous, avait refusii 
expressément la couronne impériale:, 
qui a si souvent pesé d'un poids si lourd 
sur la tête de son fils. L'empereur dt>-
funt vivait retiré A Prague, et habitait 
le château impérial sur la colline du 
Hradschin. » 

BULLETW ECONOMIQUE 

laWalreete l a 

Le 3 0/0, qui terminait la semaine prési
dente à 64 05 a louché au plus bas 63 85, >st 
après Atre revenu à 64 05 son pins haut cents 
coté, il reste définitivement a 64 10, report 
moyen de 0.16 1|2 compris. Les achats effec
tuée pour compte des recettes générales ont 
atteint la chiffre de 39.100 fr. de rente. On 
peut présumer qu'une bonne partie des som
mes rendues disponibles par la mise en paie
ment des 'coupons de juillet viendra s em
ployer sur ce fonds qui a devant lui une 
marge à U hausse beaucoup plus étendue que 
le 5 0/0. 

Ce dernier fonds a été cependant plus favo
rise: nous le laissons A 104 47 en hausse d'en
viron 0.30 sur les cours d'il y a huit jours en 
déduisant, bien entendu, le report moyim 
coté en liquidation : son plus bas prix a é té 
103.75. Les demandes des trésoriers-paveurs 
généraux ont atteint le chiffre de 232,500 l'r. 
de rente. 

Les diverses obligations de la Ville de Pa
ris ont eu encore un marché très suivi, et 
elles conservent toujours des tendances accu
sées A la hausse. Celles de 1860 et de 1871 
ont été principalement recherchées en vue 
des tirages qui doivent être effectuées sous 
quelques jours. Les premières restent bien 
tenues à 345, et les secondes sont demandées 
& 319. Les obligations de la Ville 1875, ne 
font pas moins bonne figure A 462 50 ; les li
bérées valent 473. 

Il y a eu fort peu d'rnimalion sur le mar
ché des institutions de crédit ; elles ont été, 
en général, délaissées aussi bien par le comp
tant que par la spéculation. 

Les actions de la Banque de France ne 
se sont traitées qu'au comptant. Elles rea
ient demandées à 3.835, après 3,850 et 3.820. 

La Banque de Paris et des Pays-Bas s'est 

• — • • « • 
maintenue avec fermeté outre 1158 
Ainsi que nous Pavons sjgHeneé, eut» insti
tution «*t chargée de l'émission de la Ville du 
Florence.qui doit avoir lieu le 8 de ce mois. 
Le succès de cette émission n'est duutsui 
pour personne. Cest use excellants afiaire 
pour le public et pour la Banque de Paria. 

Le crédit foncier de France clôture comme 
il y a huit jours, A 910. aurai .avoir oscillé 
entre les prix extrêmes de M5 ai de 905 ; s» 
comptoir d'escompte est resté invariable aux 
environs de 596 25 ; le Crédit Lyonnais a été 
complètement délaissé A 623 50 ; - la. Suciété 
Générale a (ait 5S9 et Mb; le cesdit indus
triel et rnmmstcisl s*ss* maint—«i ans envi
rons de 790 ; la Sesutsé de dépôts et usmuiss 
courants a été recherché» de 617 50 A 690. 
Pour toutes ces valeurs —os notons uni nue 
obaesvanuu auIliste A n t i i i m ; laf écarts 
insignifiants de leva pins hauts ut pus bas 
prix disent assex iisnfiiisi les échanges aux
quels elles ont donné lien ont été peu impur 
tenta. c> 

Le crédit mobilier n'a nus censé de 
autour de 900. On semble vouloir 
aux environs de ce prix le résultat de l'exper
tise qui se fait sur là situation de la société. 

L'approche de rassemblée générale dus ac
tionnaires de la Banane FYuueu-fluusssuunu 
n'a exercé aucune influence anr les cours de 
celte valeur, que nous retrouvons A 967 50, 
après lui avoir vu taire 902 50 au plus ban; lu 
Banque Franco-Egyptienne est délias*» A 
572 50 ; il en est de même du la Banque 
Française et Italienne, qui a varié de 905 A 
997 50. 

la rente turque ont exercé 
fluence sur la tenue des actions 
nouvelles de la Banque Ottomane; lesj 
ree, après être tombées de 065 A 637 50, ont 
Su reprendre A 648 75; les second— ont fléchi 

e 570 A 560 et sont TBVUUUM A 505. Lus 
communications satisfaisantes faites A la der
nière assemblée générale sont bien de nature A 
justifier des cours plus élevés. 

Le Crédit Mobilier Espagnol a progressé du 
645 A 605 et finit la semaine a 660. Mous avons 
publié récemment le rapport lu A l'asseanalée 
générale tenue le 98 juin; nous noue boras 
rons donc A constater que les eouununioanVans 
du conseil d'administration ont produit sur 
la Bourse une favorable impression, 

Depuis le commencement de l'i 
les «nrionao». et depuis leur 
mois de février par le Comptoir d'IBscompte 
et MM. A. Duuoy et C* pour lus non—Mes. 
les obligations foncières russes n'ont tait < 
progresser. Cette hausse a toujours | 
n'a jamais provoqué de réaction asasisli 
à des réalisation! que l'on était cependant en 
droit d'attendre. Be 412 59, leur prix d'émis
sion, les nouvelles ont fait 
semaine 472 50, soit 00 fr. de 

Les actions des chemins de fur français ont 
fait preuve d'une remarquable fermeté; l'Est a 
été demandé A 500: le Lyon de 999 A 995; le 
Midi plus hésitant à 703 75, pu* mile des dé-

-4UJUJ 
réseau; l'Orléans anus variations, A 
Nord en amélioration A1,220; l'Ouest A 997 59; 
les Charente* en voie de hausse A 905. 

Les Entrepôts et Magasins Généraux su 
sont élevés de 395 A 490 et tannent A 417 99. 
C'est là, nous le répétons, une des rares vu-
leurs qui, tout en constituant un placement 
de tout repos, offrent des rhanoaa certaines du 
prochaine el très appréciable plus-value. Nous 
continuons donc a la recommander aux capi
taux en quête d'emploi sérieux. 

Les actions de la Compagnie Parisienne da 
Gaz ont été demandées a 977 50, celles de ht 
Compagnie Transatlantique restent en légère 
reprise A 241 25. 

Les titres de Sues se sont encore fait remar
quer par leur ferme contenance; l'action a été 
recherchée de 685 A 692 50 et la délégation du 
611 25 A 615. Les recettes du transit sont en 
augmentation constante. 

Le 5 0/0 italien est en progression sensible 
A 73 57 1/2, après 73 60 au plus haut et 73 an 
plus bas. La situation financière de Mtalie 
tend à s'améliorer chaque jour davantage et 
un coupon de 2 50 est a la veille d'être esta 
ché. Bon nombre de spéculateurs nom lissent 
l'espoir de le voir promptement regagné. 

Les actions des chemins de fer 
ont commencé A se relever: nous las 
A 638 75 après 626 25 au plus bus. Pur «outre 
les actions des chemins de fer Lombards ont 
eu encore A supporter le poids des 
effectuées pour compte des places i " 
et qui les ont fait tomber de 217 50 A 200. Ou 
a pu néanmoins remonter hier A 210. Enfin le 
Nord de l'Espagne, A U suite de son assemblée 
générale, a progressé de 197 50 A 220. 

Feuilleton du Journal de Roubaxx 
DU ''> jcu.i P. i 1875. 

V A T 1 
PAR 

RAOUL DE NAVERY 
XVI. LA GHOTTB AUX POll.PIQXETS 

(•Suite). 
Pendant que les deux compagnons 

échangeaient ces paroles à voix liasse. 
Jeun répliquait d'une voix railleuse . 

— Eh bien ! ces conditions ? 
— Je ne coucherai plus à 1 atelier. 
— Ceut eu ! on loue une chambre 

à l'hôtellerie de la Belle-Étoile '. 
— J'arriverai à la forjre a la même 

heure que T.écor et Kadoc. 
— Et puis.. . 
— Et puis je toucherai ma paie... 
Jean l'Eacl-me poussa un formi

dable éclat de rire. 
— Une paie ! une paie ! pourquoi 

une paie' 
— Parce que je travaille. 
— Mais ton travail, tu me le dois, 

misérable ! 
— Je no vous dois rien, vous n'êtes 

pas mon père. 
— Tues mon apprenti!... 
— Je l'ai été unàM ftvolf »ifû« do 

contrat... Ou ne reste pas apprenti 
toute sa vie; un jour vient où l'on passe 
ouvrier. 

— C'est possible, mais il faut savoir 
son métier pour cela. 

— Je le sais. 
— Toi! qui es bon a faire du feu, à 

ranger les outils, à.. . 
— Si je ne suis bon à rien.dit Pâtira, 

pourquoi me chargerez-vous d'exécu
ter les besognes difficiles? 

— Tu n'as jamais fait que des brou
til les. . . 

Pâtira sourit. 
— Soit! mais ces broutilles-la, vous 

ne les auriez pas confiées à Tréror et à 
Kadoc. 

— Hein ! fit le Borgne , nous 
humilierais-tu, par hasard, Jean l'En
clume! 

Le visage du forgeron s'injectait de 
sang; ses yeux sortaient de l'orbite; à 
tout instant il était sur le point de 
s'élancer sur Pâtira; mais on eût dit 
qu'il éprouvait une certaine jouissance 
à doubler la somme de sa haine, afin 
de la satisfaire avec usure. 

— Le maître n'a point songé à vous 
humilier, Trécor, dit Pâtira, il a voulu 
seulement éprouver ma capacité... 
Vous souvenez-vous qu'il y a six mois 
de cela à peu près, le maître m'a donné 
trois jours de congé T... C'était assez 
entraordlnairc, U faut o» convenir.,. 

J'en ai profité comme quelqu'un qui 
n'a pas l'habitude d'un tel bonheur... 
Pendant ces trois jours, j'ai couru avec 
les enfants à travers landes et bois . . . 
Ce fût un beau temps, un vrai beau 
temps pour le pauvre apprenti ! Mais 
vous pensez bien que Jean l'Enclume 
avait ses raisons pour se départir de 
ses sévérités.. . Pour la première fois 
de sa vie, il faisait appel au talent de 
son apprenti... et à su discrétion... 

D'écarté qu'il était, le visagede Jean 
devint pale. 

— Assez! fit-il,assez! 
— Pas du tout, dit Trécor; nous 

voulons apprendre pourquoi tu avais 
besoin de la discrétion de Pâtira. 

L'enfant regarda son maître bien en 
face et poursuivit : 

—11 s'agissait d'une chef à forger... 
une clef faite, non pas sur modèle, mais 
sur empreinte... et comm.ndée pur 
un grand seigneur, un très grand sei
gneur. . . 

Pâtira n'eut pas le temps d'achever: 
Jean l'Enclume venait de le renverser 
sur le sol, et fouillant au hasard parmi 
les outils, il saisit un marteau dont 
sans nul doute il eût broyé la tête de 
l'enfant, si Kadoc et Trécor, le prenant 
chacun pt .• une main, ne l'eussent forcé 
à lâcher sa victime et son arme. 

— Je le tuerai 1 je vous dis que je 
vent; \» tuer! hurla Jean l'Enclume. 

— Tu auras toujours le temps, dit 
Trécor. 

—Me tuer! s'écria Pâtira. Je suis bien 
peu de chose, un orphelin, un men
diant, presque rien! mais Fi peu que je 
sois, croyez -vous que nul ne s'occupe
rait de moi? Un mouvement, une m e 
nace et je m'enfuis! Je cours à Goët-
quen.je demande monseigneurTanguy.. 
Il exerce droit de haute et basse justice, 
et je lui d is . . . 

Claudie s'approcha doucement de 
Pâtira: 

— Ne te plains pas! ne dis rien! fit-
elle? Jean n'est pas injuste, il sait que 
tu ne saurais à celte heure être traité 
comme jadis. . . Moi et les petits, nous 
t'aimons bien. 

Jean l'Enclume paraissait en proie à 
une lutte violente. Il croyait en ce mo
ment Pâtira plus instruit qu'il ne l'était 
réellement de la démarche faite par le 
comte Florent. Un mot pouvait le per
dre. Son intérêt, sa haine, 6e livraient 
un «ude combat. L'orgueil auss: lui dé
fendait aeTséder. Ce fut donc avec un 
certain empressement qu'il profita de 
l'intervention de Claudie. 

— Pourquoi ne pas s'expliquer, com
me le dit ma femme?. . . Je suis vif, 
mais juste. . .Tu a fais une clef, eh bien ! 
après ? Crois-tu que Kadoc el Trécor ne 
sachent pas Vee faire, les clefs?... Tu as 
nu* tftto do diable dans ton corpu df 

gringalet... Est-il besoin de faire ré
gler nos différends par le marquis Tan
guy ?... Tu veux une paie, on t'en 
donnera une : chaque semaine tu tou
cheras une pièce de trente sols. 

— Trécor et Kadoc touchent un écn 
de six livres ; j'en veux autant. 

— C'est impossible tu me ruine
rais ! 

— Comme vous voudrez ; je quitte
rai la maison... Tenez, tout à l'heure 
j'ai rencontré un forgeron ambulant 
ayant bonne mine et bon cœur, j'en 
suis sûr. . . Nous nous arrangerons e n 
semble. 

—Les petits te pleureraient,dit Clau
die tout bas. 

— Tu auras le gros écu, dit Jeun 
d'une voix brève. 

— Et je ne coucherai plus ici. 
— Ça fera dé la peine à la Flamme ! 
— Est-ce convenu ? demanda Pâtira. 
— C'est convenu, dit Jean. 
— Et, ajouta l'enfant, si vous me 

battez encore... 
— Eh, bien? 
— Je me vengerai ! 
— 11 le ferait, ma foi ! il le ferait, 

murmura Trécor en se frottant les 
mains. 

— C'est bien ! dit Jean l'Enclume; 
les conventions sont faites; allume le 
fourneau : voilA de la besogne diable
ment en retard I 

Pâtira mit tant d'activité à réparer le 
temps perdu, qu'en moins d'une demi-
heure le soufflet souffla, le foyer lança 
des flammes jusqu'au sommet delà 
haute cheminée, et les barres de for 
rouge ployèrent sous les poids de mar-
taux. 

Quand l'heure du repus fut venue, 
au lieu d'aller rejoindre la Flamme sur 
la botte de paille qui jadis leur servait 
de lit et de siège, Patirafranchit le seuil 
de Ut chambre où Jean et sa famille 
prenaient leur repas. 

Claudie attira l'enfant contre sa poi
trine. 

— Ne fais jamais de mal à Jean, 
dit-elle, ne le lais pus pour l'amour de 
moi... 

— Je vous le promets, Claudia. 
La jeune femme souleva les cheveux 

de l'enfant, regarda son front rnjPsP-
nant de courage, ses yeux bleus usû-
més d'une flamme sainte et virile, et 
murmura: 

Je ne te connais pins! ta me semblée 
grandi et tout changé depuis que je ne 
t'ai vu... Tu es donc fort! tu as agi et 
parlé comme un homme..- Je ne te 
demande pas ton secret, mois tu as un. 
secret. 

— Oui, Claudie, j'ai u t secret, et, 
sans trahir personne, je puis vous em 
apprendre une partie... Dieu m'a rlnuif»! 
lu garde d'un être plus faible que moi! 
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